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Résumé


Avec plus de 100 millions de visiteurs attendus dans le monde en 2025 et un chiffre d’affaires qui dépassera 40 milliards de dollars, les châteaux du Bordelais, les distilleries écossaises ou les rhumeries cubaines peuvent avoir le sourire : vive les touristes !


L’œnotourisme et les visites de distilleries constituent désormais un axe majeur du développement économique d’un pays. Ce guide vous propose :


[image: image] une histoire du vin et des spiritueux au fil des siècles ;


[image: image] un panorama de l’œnotourisme et des terroirs produisant des spiritueux en France et dans le monde avec les grandes données par région et les bonnes adresses à ne pas manquer ;


[image: image] des conseils qui guideront les amateurs et les professionnels.


[image: image]


L’auteur


[image: image]


Alain Marty, président-fondateur du Wine & Business Club, est producteur et animateur de l’émission In Vino (BFM Business, puis Sud Radio). Il est aussi chef d’entreprise, expert en économie des vins et spiritueux et auteur de douze livres. Il organisera l’année prochaine la première édition du Mondial de l’œnotourisme et du spiritourisme.


www.editions-eyrolles.com






Alain Marty


Œnotourisme
& spiritueux


en France et dans le monde


[image: image]









Éditions Eyrolles


61, bd Saint-Germain


75240 Paris Cedex 05


www.editions-eyrolles.com


Attention : la version originale de cet ebook est en couleur, lire ce livre numérique sur un support de lecture noir et blanc peut en réduire la pertinence et la compréhension.


En application de la loi du 11 mars 1957, il est interdit de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, sur quelque support que ce soit, sans l’autorisation de l’Éditeur ou du Centre Français d’exploitation du droit de copie, 20, rue des Grands Augustins, 75006 Paris.


© Éditions Eyrolles, 2020


ISBN : 978-2-212-57424-1









Remerciements


Une mention spéciale pour Frédérique Hermine, journaliste vins et spiritueux qui a apporté une contribution très importante à ce livre.


Un grand merci également à :


Jorge Barcelo


Frédéric Brochet


David Cobbold


Jean-Pierre Cointreau


Florence Corre


Florian David


André Deyrieux


Steve Ellis


Philippe Faure-Brac


Ricardo Grellet


Peer F. Holm


Salma Kanti


Sophie Lignon-Darmaillac


Patrick Mahé


Hervé Novelli


Jacques-Olivier Pesme


Manuel Peyrondet


Marc Pinto


Juliette de Quatrebarbes


Andres Roseberg


Giuseppe Vaccarini


Charlotte Vitoux


Rodolphe Wartel


Enfin, tous mes remerciements à :


Stéphane Tillement, président de Mauriac Voyages, qui a créé au niveau mondial le Wine Paths.


La société Vineyards.com, qui développe un site internet anglophone, spécialisé et réservé au monde vitivinicole offrant une belle visibilité à l’international. Le site met à disposition une suite d’outils et de cartes. Il permet également aux professionnels de créer et d’éditer une présentation de leurs activités. Ils travaillent actuellement sur de nouveaux services permettant de réaliser des cartes des différentes appellations et offrant la possibilité aux domaines viticoles de pointer leur parcellaire avec les attributs associés.









CHAPITRE 1


L’histoire du vin


Si la quête de nourriture est pour l’Homme un besoin vital, c’est aussi pour lui une source de plaisir, un outil médical, social ou religieux. Le vin est apparu au fil des siècles comme un élément essentiel. Commençons notre voyage là où le vin a vu le jour et laissons-nous guider par son évolution, dans le temps et dans les civilisations.


L’implantation de la vigne dans le monde a connu différentes phases :


•Quaternaire : la vigne sauvage est présente en Europe ;


•glaciations : la vigne sauvage se cantonne aux refuges glaciaires de la région du Caucase ;


•post-glaciations : la vigne sauvage reconquiert une grande partie de l’Europe, de la mer Caspienne jusqu’à l’Atlantique, et la région méditerranéenne à l’exception du nord de l’Afrique ;


•8000 avant J.-C. : premières traces de Vitis vinifera sylvestris (vigne sauvage) en Géorgie, dans le Caucase ;


•6000 avant J.-C. : apparition de la vigne dans le Caucase et en Mésopotamie ;


•3000 avant J.-C. : la vigne est cultivée en Égypte et en Phénicie ;


•2000 avant J.-C. : apparition de la vigne en Grèce ;


•1000 avant J.-C. : la vigne est cultivée en Italie, en Sicile et en Afrique du Nord ;


•1000-500 avant J.-C. : apparition de la vigne en Espagne, au Portugal et dans le sud de la France ;


•500 avant J.-C.-Moyen Âge : implantation au nord de l’Europe, sous l’influence des Romains, et jusqu’en Grande-Bretagne.


Croissant fertile : région située entre le Caucase et la Mésopotamie et qui s’étend jusqu’à la vallée du Nil, berceau des premières civilisations. On y retrouve les plus anciennes traces archéologiques de vinification.


Caucase : région d’Eurasie constituée de montagnes qui s’allongent sur 1 200 kilomètres, allant du détroit de Kertch (mer Noire) à la péninsule d’Apchéron (mer Caspienne).


Mésopotamie : région historique du Moyen-Orient située dans le Croissant fertile, entre le Tigre et l’Euphrate. Elle correspond pour sa plus grande part à l’Irak actuel.
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La domestication de la vigne


La genèse de la viniculture est un sujet très débattu. Quand et où a été fabriqué le premier vin ? Existe-t-il plusieurs foyers de domestication de la vigne ? À différentes époques ? A-t-il existé une diffusion vers une périphérie de plus en plus large au cours du temps ?


Il est admis que le vin n’a pas été « inventé », mais « découvert ». Le raisin étant un fruit qui entre rapidement en fermentation, la découverte du vin est très probablement due au hasard. Il ne sera bien sûr jamais possible de déterminer qui, dans l’histoire de l’humanité, décida volontairement de laisser fermenter du jus de raisin pour en faire du vin. Mais cela n’a pas empêché les archéologues et historiens de rechercher des traces des premiers vins, une quête qui les a menés jusqu’à plusieurs milliers d’années avant notre ère.
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Feuille de vigne sauvage fossilisée datant du Pliocène (de 5,33 à 1,81 millions d’années)





On connaît l’origine de la vigne domestique (Vitis vinifera subsp vinifera). Son ancêtre est la vigne sauvage (Vitis vinifera subsp sylvestris), cette liane que l’on trouve en lisière forestière, qui grimpe aux arbres et qui fructifie sur leur canopée. Encore très répandue aujourd’hui, la vigne sauvage était présente dès le Quaternaire. Les chercheurs pensent qu’elle s’était cantonnée aux refuges glaciaires, probablement dans la région du Caucase, mais peut-être aussi dans la région méditerranéenne. Très rapidement après la dernière glaciation, la vigne sauvage a reconquis une grande partie de l’Europe.


Au Mésolithique, entre -10 000 et -6000, en Europe occidentale, les populations étaient encore très probablement des chasseurs-cueilleurs. Aucun signe ne montre l’exploitation intensive des baies de vigne sauvage. Le passage à la vigne domestiquée pose encore beaucoup de questions : existe-t-il un lieu de domestication dans l’aire de répartition de la vigne sauvage ?


La culture de la vigne et la conservation du vin


Les deux éléments importants dans le développement systémique de la production de vin furent le début de la culture de la vigne et l’invention de moyens de conservation. Les premiers vins furent très certainement élaborés à partir de vigne sauvage, mais avec le temps, la sélection des vignes les plus propices à la production de vin (raisins les plus sucrés et juteux…) entraîna l’émergence de variétés domestiquées spécifiques. Le résultat à long terme fut l’espèce connue sous le nom de Vitis vinifera. Non seulement les sociétés néolithiques furent les premières à cultiver la vigne, mais elles furent aussi les premières à développer des moyens de conservation : peaux d’animaux, poteries… Le désir de cultiver, y compris la vigne, constituait une puissante motivation à se sédentariser. Et si le vin était suffisamment valorisé, il pourrait avoir été l’une des causes de la sédentarisation, et non l’une de ses conséquences.


La région sub-caucasienne


La région sub-caucasienne est considérée depuis le XIXe siècle comme la patrie de la vigne domestique. En effet, cette région est réputée pour abriter une grande diversité de vignes sauvages mais aussi de cépages, et il existe quelques indices archéologiques témoignant d’une production de vin très ancienne. Au début des années 1990, le laboratoire de l’archéo-chimiste Patrick McGovern procède à des analyses chimiques sur des dépôts à l’intérieur de vases datant de la seconde moitié du VIe millénaire avant notre ère (entre -5500 et -5000), sur le site de Hajji Firuz, dans le nord-ouest de l’Iran (monts Zagros). Il identifie un dépôt d’acide tartrique et observe une présence de résine. L’acide tartrique étant un signe caractéristique du vin, cela pourrait indiquer que cette jarre avait été poissée à partir de résine de conifères pour en contenir, comme l’attestent au Ier siècle les écrits de l’agronome romain Columelle. Patrick McGovern obtient des résultats similaires sur un site géorgien de la même période : le petit village de Shulaveri-Gora, établi sur des collines au sud de Tbilissi.


En 2017, huit jarres datées de l’an 8000 avant notre ère ont été retrouvées par des archéologues à une cinquantaine de kilomètres de la capitale de la république de Géorgie. Après analyse, ces jarres ont révélé certains dépôts chimiques comme l’acide tartrique. Cette découverte serait le plus ancien témoignage de la fabrication de vin par l’homme, et déplacerait dans le temps et l’espace le berceau de cette boisson que l’on pensait, jusque-là, originaire d’Iran.



Les prémices d’une culture du vin en Égypte



Autour de 3500 avant J.-C., la vigne est cultivée dans de nombreuses régions du Proche-Orient, dont le pays de Canaan (qui correspond plus ou moins aujourd’hui à une partie des territoires israéliens, palestiniens, libanais et syrien). Ce pays voisin de l’Égypte apparaît comme un tremplin porteur d’innovations techniques utilisées peu après dans la vallée du Nil. Le site de Bouto, dans le Delta occidental, atteste des plus anciennes traces de vigne d’Égypte (vers 3500 avant J.-C.). Les Égyptiens incorporent rapidement de nouvelles formes cananéennes et mésopotamiennes dans leur art céramique. Ces changements répondent à de nouveaux besoins pouvant être liés au développement de la viniculture, comme le suggère la copie parfaite des pichets à vin d’Uruk élaborés en Mésopotamie.
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Peinture de travailleurs égyptiens sur une tombe à Thèbes, en Égypte





Des représentations picturales des vignes et des travaux viticoles datant de 3000 à 2500 avant J.-C. représentent les premiers témoignages directs d’une véritable culture du vin.


Le peuple vénère alors le vin comme une boisson sacrée. Sa consommation est réservée à une élite sociale et au culte des dieux : il accompagne la vie des pharaons dans l’au-delà (trois douzaines de jarres ayant contenu du vin furent retrouvées en 1922 dans la tombe du roi Toutankhamon). Mais il peut aussi remplir des fonctions laïques : de nombreuses peintures ont été retrouvées, représentant des scènes de banquets lors desquels le vin était copieusement servi aussi bien aux hommes qu’aux femmes.


Les vignes sont souvent cultivées dans des jardins murés où elles poussent parmi d’autres plantes et arbres. La principale région de production est le delta du Nil, très fertile. Les vendanges se déroulent de juin à juillet, avant la grande crue. Le culte du vin est associé au dieu Osiris, qui meurt et ressuscite chaque année. Comme le vin. Cette association entre le vin, le mystère de la mort et la réincarnation est l’une des raisons pour lesquelles la civilisation égyptienne développe à cette période une véritable culture du vin.


L’Empire gréco-romain


Le voyage du vin de l’Égypte à la Grèce antique représente bien plus qu’un voyage par-delà les mers et à travers le temps. C’est le passage d’une civilisation où le vin est monopolisé par un petit nombre, à une culture plus démocratique.


Dès 2500 avant J.-C., la Crète importe du vin d’Égypte. Quelques siècles plus tard, le raisin y est cultivé et le vin produit dans une grande partie de l’île. La production s’étend rapidement au reste de la Grèce, qui va « inventer » le vin tel que nous le connaissons aujourd’hui. Dès le VIe siècle avant J.-C., le grand écrivain Hésiode, dans son ouvrage Les Travaux et les Jours, écrit les premières recommandations en matière de viticulture. À cette époque, un dieu représente même le vin : Dionysos en grec, qui devient plus tard Bacchus pour les Romains.


Les Grecs érigent l’art de déguster le vin en rituel social : le « symposion » (boire ensemble). Il s’agit d’un banquet au cours duquel la philosophie côtoie la boisson. Dès le Ve siècle avant J.-C., Platon s’interroge sur l’ambivalence du rapport entre vin et vérité. Tous les penseurs de la Grèce antique ont un avis sur le vin. Il prend une telle dimension dans la culture grecque classique que la viticulture est enseignée à l’école.


La consommation de vin augmente


Les Grecs ancrent la consommation du vin dans leur société et l’étendent, par le commerce, à de nombreuses autres régions de l’Europe. Dès le Ve siècle avant J.-C., on peut trouver du vin grec en France, en Italie, en Égypte, autour de la mer Noire, dans la région du Danube… Non seulement les Grecs exportent leur boisson, mais ils étendent sa production dans certaines zones colonisées. Dès le IIIe siècle avant J.-C., l’Égypte, sous domination grecque, voit sa production augmenter considérablement. Un vaste système d’échange des vins se met en place au cours du Ier millénaire. Le vin n’est plus une denrée traitée comme l’huile d’olive ou le blé. Des dizaines de milliers d’amphores servant au transport parcourent la grande mer intérieure par bateau, cachetées du nom de leur province d’origine, et même du millésime.


Un pilier de l’économie romaine


Les Grecs introduisent la viticulture en Sicile et dans le sud de l’Italie. La production est un tel succès qu’ils nomment la région « Oenotria » (terre du vin). À cette époque, le nord de l’Italie est occupé par les Étrusques qui y produisent du vin depuis de nombreuses années et l’exportent vers les Alpes et jusqu’en Bourgogne.


Les premiers écrits très élaborés sur la viticulture et sur la vinification datent de la période romaine. En 146 avant J.-C., lors de l’anéantissement de Carthage (colonie d’origine phénicienne) par l’Empire romain, le Sénat ordonne de ne récupérer que les livres de Magon. Cet agronome avait compilé en 28 volumes tout le savoir grec en matière d’agriculture et de viticulture. C’est un autre agronome, le romain Columelle, qui rapporte ces connaissances deux siècles plus tard. Le projet de traduction en latin de l’œuvre de Magon coïncide avec la révolution agraire qui se prépare en république romaine et qui conduira à une redistribution des terres. Au même moment, l’armée romaine conquiert de nouveaux territoires sur lesquels se développera la culture de la vigne.


Au Ier siècle de notre ère, le vin devient un pilier de l’économie romaine. La croissance rapide de la population s’accompagne d’une augmentation de la demande en vin. On estime à 1,8 million d’hectolitres la production annuelle. Ce marché est mis à mal en l’an 79 : l’éruption du Vésuve ensevelit le port de Pompéi (port d’expédition du vin) et dévasta le vignoble de la région.


Les premières vendanges en septembre


Durant toute l’Antiquité, les raisins sont vendangés très mûrs. Les vins sont souvent sucrés, notamment en Grèce. Leur degré d’alcool n’est pas très puissant (autour de 10 % vol.) et on les aromatise avec divers ingrédients. Au Ier siècle après J.-C., les vendanges ont lieu en septembre, donc plus tard qu’au cours des siècles précédents, car on cherche à récolter des vins plus mûrs et plus sucrés qui se conservent mieux.


La phase de vinification progresse, tout comme la viticulture. Les Romains ne vinifient que du jus de raisin pressé. La macération des grappes n’existe pas encore. Tous les vins sont donc clairs. Une fois les jus extraits, ils sont versés dans de grandes amphores ouvertes qui servent de cuves de vinification : c’est dans ces dolia que se déroule la fermentation transformant le jus de raisin en vin. Au cours des neuf jours de fermentation, on ajoute de nombreux ingrédients afin d’améliorer la qualité du vin, et surtout sa capacité de vieillissement (eau de mer, fenugrec, iris, fleur de gypse…). Les dolia sont scellées à l’argile jusqu’au printemps de l’année suivante. Les vins nouveaux sont ensuite goûtés : les produits de moindre qualité alimentent le marché des tavernes et les meilleurs vieillissent plusieurs années en amphores. Les Romains auraient donc inventé la notion de millésime.


L’aventure du vin se poursuit ensuite dans les provinces de l’Empire romain, surtout dans sa partie occidentale, notamment en Gaule.


Le développement de la viticulture en Gaule


Aux premiers siècles de notre ère, le vin est produit dans tout l’Empire romain, là où les conditions climatiques et environnementales le permettent. Si les Grecs ont introduit la viticulture à Massalia (future Marseille), c’est sous la domination romaine que la production et le commerce se développent dans toute la Gaule. Depuis la création du port de Massilia au VIe siècle avant J.-C, on exporte du vin dans de nombreuses régions de Gaule. Pendant cinq siècles, les marchands grecs, romains puis gaulois livrent des amphores de plus en plus au nord et à l’ouest. Ces échanges commerciaux sont facilités par les nouvelles voies romaines et les fleuves rendus navigables.


C’est en premier lieu dans la province de la Narbonnaise, correspondant aujourd’hui aux régions viticoles Rhône-Alpes, Provence et Languedoc, que la viticulture gauloise s’étend hors de son bassin d’origine. Narbonne est une capitale totalement romanisée où le vin est au centre de la vie sociale et économique. Les cités de la Narbonnaise, quant à elles, sont parfaitement reliées aux routes de l’Empire. Dans l’esprit des Romains, la Narbonnaise est un prolongement naturel de l’Italie. Au-delà, en Gaule septentrionale, on ne cultive pas la vigne mais on consomme du vin, boisson de prestige très recherchée.


De Gaillac à Bordeaux


Dès la fin de la République romaine, les vignerons de la Narbonnaise élargissent les plantations dans l’ouest et le nord. L’un des premiers vignobles créés hors des frontières de la province romaine est implanté sur l’actuel site de Gaillac, près de Toulouse. Au bord du Tarn, c’est le point de départ pour naviguer jusqu’à la cité grandissante de Burdigala, future Bordeaux.


Au nord de la Narbonnaise, deux vignobles célèbres voient le jour : les appellations actuelles de Côte-Rôtie et Hermitage. Le peuple gaulois des « Allobroges », pionnier d’une viticulture gauloise appelée à couvrir tout le pays, va créer les premiers cépages gaulois. Une avancée fondamentale pour l’époque. Ce cépage, l’allobrogique, va être exploité dans les territoires du Nord et des montagnes alpines. Il s’est révélé un lointain parent de cépages actuels comme la syrah, le viognier ou la mondeuse. Les Allobroges, depuis leur port fluvial de Vienne, expédient du vin en Gaule centrale et septentrionale. Les vignerons d’Allobrogie produisent alors le premier vin gaulois réputé : le picatum, une sorte de vin poissé issu de vignes en pergola à rendements élevés, produit dans la cité de Vienne et rapidement exporté jusqu’en Bretagne ou en Germanie.


Le développement des vins de Gaule ne favorise guère le commerce des vins romains qui décline dès le Ier siècle. Les marchands s’en plaignent à l’empereur Domitien, qui prend alors une décision qui va impacter la viticulture pendant près de cent ans : l’édit de 92, véritable outil protectionniste qui interdit toute nouvelle plantation de vigne et ordonne l’arrachage de la moitié du vignoble dans les provinces de l’Empire. Au IIe siècle, une « frontière » sépare désormais la Gaule méridionale qui cultive la vigne de la Gaule septentrionale qui importe du vin.


Transport du vin


À la même époque s’opère un grand changement technique : les amphores utilisées depuis des centaines d’années pour transporter le vin sont remplacées par des tonneaux en bois. Ils avaient été créés à l’origine par les Celtes pour transporter la cervoise, ancêtre de la bière. À Lugdunum (future Lyon), ils connaissent une utilisation croissante pour le commerce du vin par la très puissante corporation des marchands, les negotiatires vinarii. Lugdunum devient rapidement le principal centre de production de tonneaux de l’Empire. À partir du IIIe siècle, le tonneau a remplacé l’amphore pour le transport dans toute la partie occidentale ; la bouteille en verre n’arrive qu’au XVIIIe siècle, d’abord pour le trajet de la cave à la table puis pour exporter les vins.


À la fin du IIe siècle, l’empereur Probus lève l’interdiction de l’empereur Domitien. Tous les sujets de l’Empire sont donc à nouveau autorisés à cultiver la vigne. Son implantation s’accélère, particulièrement en Saône et en Moselle. Le vignoble le plus septentrional s’implante à Trèves, grande cité impériale au bord de la Moselle, au nord-est de l’actuel Luxembourg. Du IIIe au IVe siècle, une grande partie de la Gaule se couvre de vignes.


Invasions barbares


À partir du IVe siècle, les Barbares multiplient les incursions dans les provinces de l’Empire romain d’Occident en pleine désagrégation. Ils ne représentent nullement une menace pour la viticulture en Europe occidentale ; la loi des Wisigoths prévoyait même des peines sévères pour toute personne reconnue coupable de dommages aux vignobles. Les structures commerciales existantes sont néanmoins perturbées, non à cause d’une politique délibérée de la part des nouveaux dirigeants européens, mais plutôt par le remplacement d’une politique romaine unique par de nombreuses législations. Pour autant, l’industrie viticole européenne n’entre pas dans une période de crise. Elle continue même de s’épanouir : dans certaines régions, comme la Bourgogne, les forêts sont rasées pour faire place aux vignobles. Vers le IXe siècle, avec l’émergence d’une entité politique plus stable (l’Empire carolingien), les liens commerciaux de longue distance sont de nouveau établis.


Le rôle de l’Église


L’Église, par le biais de ses évêques et des monastères propriétaires de vignobles, joue un rôle essentiel dans le maintien et la diffusion de la viticulture. Elle y a un intérêt particulier : non seulement le clergé a besoin d’un apport pour l’eucharistie, pour sa consommation personnelle – chaque moine a droit à une ration quotidienne de vin – et pour recevoir des visiteurs de haut rang – c’est la coutume du « vin d’honneur » –, mais le commerce du vin est une source de revenus importante. Si beaucoup de vignobles ecclésiastiques restent modestes, certains prospèrent sur des centaines d’hectares, comme l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés (près de Paris) qui, en 814, compte 20 000 hectares de terres cultivables, dont 300 à 400 consacrés à la viticulture. L’Église parraine la croissance des vignobles dans plusieurs régions qui deviendront l’Allemagne, l’Autriche et la Suisse. Le nombre de villages viticoles dans la région de Fulda, au nord de Francfort, passe de 40 à 400 entre les VIIe et IXe siècles, et les vignobles se multiplient sur les bords du Rhin et en Alsace. Entre les Ve et Xe siècles, 1 184 abbayes bénédictines vont couvrir la partie occidentale du continent. La puissance du mouvement monastique permet à la vigne de reprendre son expansion vers le septentrion chrétien.


Vers la fin du millénaire, elle gagne même les actuelles Bretagne, Normandie, Angleterre et Flandres. L’Église encourage également la viticulture chez les paysans pour prélever la dîme. En principe, cet impôt correspond à un dixième de la production annuelle de chaque paysan. La taxe payée en barils de vin se convertit facilement en espèces sonnantes et trébuchantes. Alors que le christianisme se répandait dans toute l’Europe, les prêtres parrainaient la plantation de vignobles partout où la viticulture était viable. Il ne fait aucun doute que l’Église a été la principale instigatrice et bénéficiaire de l’expansion de la viticulture dans de nombreuses régions au cours de cette période.


Au même moment, le centre de gravité politique de l’Europe de l’Ouest s’est déplacé vers le Rhin grâce à un grand personnage historique : Charlemagne. Il est particulièrement sensible au rôle social et politique du vin, et intensifie sa production. L’empereur offrira d’ailleurs son vignoble de la montagne de Corton en Bourgogne aux moines de Saulieu. C’est le fameux cru actuel de Corton-Charlemagne. Il favorise aussi sa commercialisation en autorisant les vignerons germains à vendre directement leur vin aux voyageurs. Ils se signalent grâce à un rameau suspendu à leur porte. Un millénaire plus tard, cette tradition de « l’heurige » existe toujours dans les tavernes viennoises ; le terme désigne désormais des auberges servant le vin de la dernière vendange jusqu’à la Saint-Martin, le 11 novembre, et reconnaissables aux rameaux de pin à l’entrée.


De Bordeaux à Reims


À la fin du Xe siècle, Bordeaux, seule région viticole à ne pas être sous influence de l’Église, commence à se développer. Le Grand-Duché d’Aquitaine, uni à la couronne d’Angleterre, remplit les flottes anglaises de clairet, ce vin rouge léger dont les Anglais raffolent. Le vignoble bordelais prend son véritable essor à la fin du XIIe siècle. Au début du XIIe siècle, l’établissement de la grande charte champenoise par laquelle Guillaume de Champeaux, évêque de Châlons-sur-Marne, confirme les domaines agricoles et viticoles de l’abbaye Saint-Pierre-aux-Monts, est reconnu comme l’acte fondateur du vignoble de Champagne.


Pendant toute la période du Moyen Âge, la France est le premier exportateur de vin. Paris et l’Île-de-France sont le plus grand vignoble français. L’augmentation de la population de la ville au XIVe siècle, et avec elle, celle de la consommation, va entraîner l’apparition et l’accroissement rapide d’une viticulture populaire au travers de la plantation d’un cépage rustique à gros rendements, le gouais.


La vigne en Orient


En 385, les parties occidentale et orientale de l’Empire romain se séparent : c’est le schisme. Dans la nouvelle capitale de l’Empire romain d’Orient – Constantinople – le vin est aussi présent qu’à Rome. La plaine de la Bekaa, située dans l’actuel Liban, est l’un des principaux centres de production viticole sur la route de Jérusalem. Depuis que le christianisme est la religion unique des empereurs, des milliers de pèlerins s’y arrêtent et font prospérer le commerce. À partir du IVe siècle, l’expansion du christianisme va entraîner la création de vignobles dans la partie orientale de l’Empire, qui vont même dépasser les frontières.


Dans la Perse antique des Sassanides, véritable âge d’or de cette civilisation, le vin a un statut encore plus sacré que chez ses voisins romains. La réputation des vins perses va traverser l’Histoire. La ville de Chiraz, dans le sud du pays, en sera le symbole. Ses vins sont tellement célèbres que, bien plus tard, une légende imputera aux Templiers d’avoir rapporté des plants en Occident qui auraient donné notre syrah actuelle. Ce que démentent aujourd’hui les analyses génétiques.


Des contraintes géographiques


Tout le Moyen-Orient bénéficie ainsi de la même dynamique que l’Occident : le développement économique de la viticulture accompagne celui des classes sociales dominantes. La géographie va reprendre ses droits et limiter l’expansion du vin. Prenons l’Inde au début de notre ère : le vin de raisin y est connu mais fortement concurrencé par le vin de grenade, de miel, de dattes… On fait fermenter à peu près n’importe quoi. De plus, dans cette partie du monde, la mousson empêche la culture de la vigne et freine son expansion vers l’océan Indien.


C’est donc plus au nord, dans les hautes vallées d’Asie centrale, que la culture du vin poursuit sa progression. Une viticulture organisée sous influence perse se répand en Asie centrale, notamment dans les oasis de l’actuel Ouzbékistan. À la même époque, la vigne parvient au nord-ouest de la Chine, dans le Xinjiang actuel, mais ne restera pendant très longtemps qu’une curiosité exotique. Il faudra attendre la grande dynastie Tang, à partir du VIIe siècle, pour que la noblesse commence à en consommer et qu’un grand vignoble qualitatif soit créé à Xinjiang.


Le vin et l’islam


À partir des VIIe et VIIIe siècles, un événement considérable va changer le cours de l’histoire du vin : la naissance et l’expansion rapide de l’islam.


Dans la péninsule arabique du VIe siècle, le vin est déjà présent. Les Bédouins en boivent régulièrement, notamment dans les grandes foires commerciales, grâce aux marchands byzantins et perses. Toutefois, le vin y est consommé sans excès. À l’époque, une grande partie de la population s’est convertie au christianisme, voire au judaïsme. L’Ancien Testament et le Nouveau Testament circulent partout en Arabie. Ces textes contiennent de nombreuses préventions concernant le vin. Leur interprétation n’est pas la même sur le pourtour de la Méditerranée et au pays des Bédouins. Certains historiens estiment que le climat local est pour beaucoup dans le fait de consommer du vin avec modération.


Le Coran


En 610, la première « récitation » (« coran », en arabe) de l’ange Gabriel à Mahomet survient alors que, dans cette région, le vin est admis et consommé normalement. Dans cette sourate qui décrit le paradis offert aux croyants, le vin coule à flots dans les fontaines. Le Coran fait l’objet de multiples interprétations. Dans les premières sourates, le vin reste un élément respecté de la culture orientale. Dans les révélations postérieures apparaissent les premières mises en garde. Elles rejoignent finalement nombre d’avertissements des lois juives et chrétiennes. Selon les docteurs en islamologie, l’interdiction absolue de consommer du vin aurait pour origine un épisode connu de la vie du Prophète : une dispute ayant mal tournée entre certains de ses disciples à cause d’une consommation excessive.


La première prohibition de l’Histoire


C’est ainsi qu’au VIIe siècle est instaurée la première prohibition de l’Histoire. Mais la transgression des interdits est un puissant facteur attractif dans toutes les civilisations : la consommation de vin subsistera donc clandestinement dans toute la péninsule arabique, notamment dans les cercles élitistes. Le rapport au vin évolue dans toutes les couches de la société musulmane, à commencer par les chefs suprêmes : les califes. Tout comme les symposions grecs ou les orgies romaines, les réunions bachiques des califes de l’époque placent le vin au centre des débats. Avec toutefois une différence : l’adjonction dans le vin de narcotiques comme l’opium. La médecine arabe permet aussi de contourner l’interdiction du vin. Une de ses plus illustres figures, Avicenne, savant du Xe siècle, commence sa carrière à la cour des Samanides de Boukhara (actuel Ouzbékistan). Il guérit les puissants du monde musulman en appliquant les préceptes issus de la tradition gréco-romaine : le vin peut être une boisson permettant de rester en bonne santé.


Pendant la majeure partie du Moyen Âge, les grands vignobles séculaires de Méditerranée vont donc subsister (Maghreb central, Crète, Égypte copte, Bekaa, Chypre, Perse, Haute Vallée de l’Indus). Pour les dirigeants musulmans comme pour les édiles de l’Église, le vin reste une marchandise très intéressante à taxer.


Les Temps modernes


Tandis qu’au sud de la Méditerranée, l’essor de l’islam met un frein à la production viticole, le vignoble européen ne cesse de s’étendre. Jusqu’au XVIIe siècle, le vin est l’unique boisson stockable et sûre. Le vin n’est détrôné qu’avec le développement des bières, l’importation depuis les colonies du thé, du café et du chocolat, mais aussi par la propagation du système d’eau courante. L’industrie du vin, menacée par ces nouveaux venus, reprend une place prépondérante grâce à l’invention de la bouteille et à son rapide développement. Les premiers vins de garde donnent au commerce un second souffle. Le château Haut-Brion est le premier à commercialiser un « vin de réserve », pour lequel a été opérée une sélection à la vendange, offrant ainsi une meilleure qualité. Au même moment, l’usage du liège apparaît pour la fabrication des bouchons. Le moine bénédictin de l’abbaye d’Hautvillers, Dom Pérignon, cherche à contenir le vin mousseux dans la bouteille lors de sa fermentation. Il remarque que des pèlerins espagnols, en visite en Champagne, ferment leurs gourdes avec des morceaux de liège. Il a alors l’idée d’utiliser ce matériau imputrescible pour boucher ses bouteilles.


La Révolution française


Le cheminement de la viticulture européenne, française surtout, n’est pas un long fleuve tranquille. En 1731, Louis XV interdit les nouvelles plantations pour juguler la production de vins médiocres, sauf dans des terroirs aptes à donner des vins de qualité. La Révolution française, en rétablissant la liberté de culture et en dispersant les biens de l’Église pour les distribuer au peuple, va profondément bouleverser le paysage vitivinicole français. La vigne et le vin deviennent les centres d’activités majeurs, surtout en Europe du Sud – ils occupent en Italie 80 % de la population active. La révolution industrielle du XIXe siècle, en facilitant le développement des transports, va favoriser l’acheminement des produits et permettre l’essor de l’industrie du vin.


La Champagne, qui n’a produit jusqu’alors que des vins ordinaires, bénéficie à la fin du XVIIe siècle de la mise au point d’un nouveau procédé de vinification. La renommée de ces vins effervescents, dont la production, le vieillissement et l’exportation sont assurés par des maisons de commerce, s’étend rapidement de l’Angleterre à toutes les cours d’Europe. Ce vin reste toutefois rare et cher, fragile surtout, car les bouteilles en verre ont tendance à exploser. De plus, le liquide est troublé par des dépôts de levures mortes. C’est au XIXe siècle qu’un employé d’une maison de commerce de Reims, tenue par une certaine Barbe-Nicole Ponsardin, devenue la veuve Clicquot, découvre comment agglomérer ce dépôt en faisant tourner les bouteilles, tête en bas, de façon régulière avant de l’évacuer à la faveur d’un changement de bouchon. Cette découverte marque le début de la mécanisation de la mise en bouteilles du vin et de son bouchage. Par la suite, les progrès porteront sur l’amélioration de la résistance du verre.



La colonisation du « Nouveau Monde »


On entend par « Ancien Monde », les pays dont la production de vin remonte à l’Antiquité. Par opposition, les pays du Nouveau Monde sont ceux qui se sont intéressés plus tardivement à la culture de la vigne et à la production du vin. Leur tradition vinicole remonte généralement aux périodes de colonisation du pays.


Les traces du premier vignoble sud-africain dans la province du Cap remontent à 1659, là où se sont implantés les premiers colons. L’implantation de la vigne suivra de près la conquête du Mexique et de toute l’Amérique du Sud, sur les traces des évangélisateurs de la religion chrétienne.


En Amérique du Nord, la vigne existe déjà à l’état sauvage, surtout vers l’Est, dans l’actuel État de la Virginie, et au Canada. Cette variété (Vitis riparia) aux fruits comestibles ne présente cependant qu’un faible potentiel vinicole. Au XVIIe siècle, des plants européens sont importés et plantés sur la côte Est des États-Unis, mais ils ne résistent pas aux maladies locales. C’est au XVIIIe siècle que le vignoble californien se développe sous l’impulsion des moines franciscains. Au Canada, la région des Grands Lacs se révèle la plus propice à l’acclimatation de la vigne ; certaines variétés européennes implantées à cette époque y poussent toujours aujourd’hui. La production vinicole nord-américaine du XIXe siècle est stoppée au début du siècle suivant par l’instauration de la prohibition (1917). L’activité reprend en 1933 et dès lors, les viticulteurs américains vont se tourner vers une production de vins de qualité à partir d’hybrides français. En 1939, l’importateur de vin Frank Schoonmaker lance l’idée des vins de cépage (issus d’un cépage unique), un produit qui va faire la renommée du vignoble nord-américain et, avec lui, celui de tout le « Nouveau Monde ».


La mise en place de la viticulture moderne


On peut identifier trois crises qui ont orienté la viticulture moderne :


•La crise du phylloxéra


En 1870, ce minuscule puceron originaire d’Amérique envahit les vignobles et détruit en moins de trente ans une grande partie du vignoble français. Plus de deux millions d’hectares disparaissent, conduisant à la ruine des milliers de vignerons. Des cépages locaux sont effacés du paysage hexagonal. Tous les savants de l’époque se mobilisent pour combattre l’épidémie. Afin de reconstituer un nouveau vignoble, on importe de nouvelles variétés, on crée des hybrides, on bouture et on greffe.


•La révolte des vignerons en 1907


La crise du phylloxéra entraîne une saturation du marché en « vins de sucre ». Il s’agit de vins auxquels ont ajoute eau et sucre pour gonfler les volumes. Cette augmentation entraîne une surproduction qui provoque un écroulement du marché et des revenus des vignerons, qui se révoltent. Pour sortir de cette crise, Clemenceau définit un nouveau cadre législatif pour la répression des fraudes, dont la loi Cazeneuve de 1908. En 1935, la mise en place du système AOP (Appellations d’origine contrôlée) complètera le dispositif.


•L’utilisation massive de pesticides après 1945


Au lendemain de la Première Guerre mondiale apparaissent les engrais chimiques de synthèse qui offrent de nouvelles perspectives à l’industrie des nitrates (qui avaient servi à la fabrication d’explosifs de guerre) et allègent la charge de travail des viticulteurs. Le baron Justus von Liebig avait découvert, au siècle précédent, que l’apport d’éléments minéraux aux plantes (engrais azotés, phosphatés et potassés) entraînait, à moindre frais, une augmentation phénoménale des rendements. Au sortir de la Seconde Guerre mondiale, ces engrais sont utilisés massivement sur un vignoble français abîmé et en manque de main-d’œuvre. Les Trente Glorieuses entérinent ainsi la mise en place de « l’agriculture conventionnelle », issue d’une approche productiviste.


La machine à vendanger


Le XXe siècle est propice aux révolutions industrielles et techniques. La viticulture des années 1960 se mécanise et devient véritablement opérationnelle à partir des années 1970 grâce à une machine à vendanger mise au point aux États-Unis. Les progrès de la recherche et de nombreux investissements permettent l’avènement d’une science du vin : l’œnologie. La qualité se précise et la hiérarchisation des vignobles s’opère progressivement. Longtemps, l’amélioration, l’expansion et le développement de la culture de la vigne dans le monde ont été réalisés sous l’impulsion des communautés religieuses. Au cours du siècle dernier, la recherche croissante de qualité et l’importance culturelle accrue accordée au vin ont confirmé son rôle prépondérant dans la civilisation occidentale.
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